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N°172 Samedi 27 Oct. 6 heures et demie

J’étais très fatigué hier soir je ne sais pourquoi. Je me suis couché avant 10 heures.
Aussi je me lève à 6. J’ai bien dormi. Je voudrais bien qu’à vous coucher de bonne
heure, vous eussiez le même gain. Comment vont vos nerfs ? La lecture en me
couchant dans mon lit est pour moi, un moyen de sommeil à peu près infaillible.
N’est-il plus du tout à votre usage ? Peut-être pourriez-vous vous faire lire quelques
minutes par votre femme de chambre. Du reste, il me semble que ce n’est pas au
moment où vous vous couchez que le sommeil vous manque. Ma mère, qui dort très
mal et se réveille sans cesse dans la nuit, se rendort souvent en lisant. A la vérité
elle a conservé de très bons yeux. Je ne suis pas bien content de sa santé depuis
quelque temps. Elle n’est pas encore remise de l’ébranlement que lui a causé la
mort de Mad. de Broglie. Je suis bien aise de la ramener à Paris. Ici. avec du temps,
les sœurs ne me manqueraient pas ; il y a de bons médecins à Lisieux. Mais pour
quelque mal prompt et inattendu, trois ou quatre heures d’attente sont beaucoup
trop. Le départ de ma maison a commencé hier. Cette amie de ma mère dont je
vous ai  quelquefois  parlé  Melle  Chabaud nous a  quittés.  Elle  a  été  pour mes
enfants, pendant tout son séjour d’une bonté aussi utile qu’affectueuse. Je ne puis
la remplacer pour le piano d’Henriette, mais je me suis chargé de la leçon d’Anglais
d’ici au 5 novembre. Nous lisons ce qui se peut lire de Shakespeare. Je ne voudrais
pourtant pas nourrir mes enfants de cette lecture-là, même de ce qu’il y a de bon.
C’est trop fort et trop brut. Il y a trop d’émotion et pas assez de perfection. Il faut, à
de jeunes esprits quelque chose de plus serein et de plus achevé.
Mad. Graham reprend ses raouts de bien bonne heure. Il y a donc déjà beaucoup
d’Anglais à Paris. Vous les aimez toujours beaucoup, c’est sûr ; mais si je ne me
trompe, ils sont bien vite usés pour vous. Excepté, Lady Granville, s’entend. J’ai
peur que Paris ne soit pour vous comme la cour, selon La Bruyère, " pays où l’on
n’est pas toujours bien, mais qui empêche qu’on ne se trouve bien ailleurs. " Les
journaux démentent la retraite du comte Woronzoff. ont-ils raison ? Il me semble
que l’Orient s’apaise. Pourtant la question a fait un pas. L’Angleterre a jeté un
grappin de plus & vous êtes mécontents. Qu’y a-t-il de sérieux dans son traité de
commerce avec l’Autriche et dans ces bouches du Danube ? Mettez-vous à cela
beaucoup d’importance ? Lord Grey a raison de trouver que son gendre a été
indignement abandonné. Mais ni Lord Melbourne, ni Lord John ne pourraient faire
autrement. C’est leur situation comme celle de notre cabinet,  de faire,  ce que
d’autres ne voudraient pas faire, de supporter ce que d’autres ne voudraient pas
supporter.  Vous savez le mot du Prince de Talmont aux soldats qui allaient le
fusiller : " J’ai fait mon devoir ; faites votre métier. " Il y a des Cabinets qui font leur
devoir, d’autres leur métier.

10 heures

Je vous dirai adieu comme à l’ordinaire, à moins que vous ne vouliez pas. Mais
aujourd’hui, en ce moment je ne vous dirai pas autre chose. Moi aussi, je vous
blesserais, et je ne veux pas. Adieu. Je ne sais pourquoi il convient à M. de Broglie
de dire qu’il n’a jamais songé à bouger de Paris. Non seulement il m’en avait parlé,
mais il l’a écrit à ma mère.
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